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quant au premier de ces défauts, je viens

d'en dire la raiſon, & quant au ſecond , j'en

apelle encore au jugement du Public ; il faut

ttre homme de guerre pour décider ſur un

lemblable cas; & en fait de méthode, chacun

ayant la ſienne, la mienne eſt d'être concis ;

au reſte , M. les loiianges qui viennent de la

part d'une perſonne de votre mérite, ne peu

vent qu'être très-flateuſes pour ceux qui les

reçoivent; j'aurai une reconnoiſſance parfaite

pour celles que vous me donnez.J'ai l'hon

neur d'être &c.

# # # # ## ## # # # #: # # # ## ##### ##

SUR la Maladie du Duc de Nivernois.

V Ingt jours y a que les divines Sœurs

En proye étoient aux plus vives douleurs ;

Le double Mont retentiſſoit des plaintes

Qu'excitoient lors , ſi raiſonnables craintes ;

Leur Favori touchoit déja les bords

Du Fleuve noir qui mene chés les Morts ;

Déja Minos avoit marqué ſa place

près de Marot, de Tibulle & d'Horace ;

*ºelene, en pleurs, levant les mains aux Cieux ;

ſ ， on ſecours apelloit tous les Dieux :

| Bien qu'étayé de la Philoſophie ,

Nevers ſentit qu'il étoit en la vie
! " Momen$

/
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Momens amers, où Nature parfois

De la Raiſon nous dérobe la voix ;

Parens, amis étoient inconſolables ;

Si, que touché de

Abandonnant les céleſtº lambris , •

Le bload Phébus deſcendit à Paris,

Prit de Silva l'habit * la figure,

De faux cheveux couvrit ſa chevelure »

youta ſon corps, prit une cºº° º mains

Paré qu'il fut de l'attirail humain ,

chés Nivernois d'abord il s'achemine ,

Tâte ſon poulx , interrog° » examine,

Bref, on l'eût pris pour cº qu'il paroiſſoit ,

Fors en ceci, que ſouventil laiſſoit

En ſes diſcours échaper étincelles,

Qui dénotoient facultés immortelles

Bien jugerez qu'avec un tel ſecours

on ne tremblât encore pour ſes jºº

Tôt répondit l'effet à l'eſpérance ,

Amis, Parens, dormez en aſſûrance ;

Le Dieu qui veille à vous le conſerver ;

D'autres dangers ſçaura le préſervº

Partant, n'avons d'affaire Plus preſſante,

que de baiſer la dextre bien-faiſante, .

A qui devons évenement ſi cher, - s

Et qui trahit l'eſpoir du vieux Nocher. \:

Et toi, Deſtin , dont les Decrets ſuprêmes

， - - - Furent

•w .

'º

leurs cris lamentables : -
#º



J U I L L E T. 1741: 16e ;

|

l

Furent toujours reſpectés des Dieux mêmes,

Accorde, au moins , à mon déſir ardent ,

Que quand viendra le critique moment

Qui doit trancher ou ma trame ou la ſienne,

Daigne Atropos ne couper que la mienne !

N homme d'eſprit & de goût a fait

une Critique ſage & meſurée de la

Comédie de Mélanide.C'eſt une Lettre qu'il

adreſſe à une Dame , & qui eſt intitulée

Jugement ſur Mélanide, Comédie nouvelle, ou

le Temple de la Critique. Chés Clement ,

Quai de Gévres 174 I.

Une fiction ingénieuſe rend cette lecture

. intéreſſante. L'Auteur n'oſant porter ſon ju

gement ſur la nouvelle Piéce, prend le parti

d'aller au Temple de la Critique. Les grands

Maîtres dans tous les Arts ont contribué à

cet Edifice où regne une noble ſimplicité.

Corneille y eſt placé entre Homere & Mi

chel-Ange. On aperçoit un peu plus bas

Virgile, Racine & Raphaël.† , le

Titien & Moliere diſcourent enſemble. La

Déeſſe eſt bien differente de l'idée qu'on s'en

# form e ordinairement d'après la plume de nos
Ecrivains : avec le diſcernement & la droi

ture on voit à ſes côtés les Graces &,l'En

jouëment : l'Auteur arrive dans le moment

F qu'on
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qu'on va joüer devant elle, Mélanide. Les

deux premiers Rôles ſont remplis par M.

Baron & Mlle le Couvreur. Cette circonſ

tance ne dérobe rien aux loüanges qui ſont

dûës à Mlle Gauſſin & à M. Grandval. Elle

donne lieu ſeulement à quelques réfléxions

qui peuvent leur être avantageuſes. La Piéce

parfaitement bien repréſentée,plaît beaucoup

aux Spectateurs. La Critique elle même don

ne des larmes à Mélanide. Enſuite pour pro

ceder au jugement du Poëme, elle choiſit

uelques-uns de nos célébres Auteurs dont

§ forme une eſpece d'Aréopage. Deſpreaux

examine d'abord le choix † Sujet : Il lui

paroît être plutôt le fonds d'un Roman que

celui d'une Comédie, & il croit que les

Piéces de caractere ſont plus utiles que celles

qui ne roulent que ſur des avantures , quel

ques moralités qui en puiſſent naître. Qu'on

ne diſe point que les caracteres ſont épuiſés,

ils le ſont encore moins pour un homme

du génie de M. de la Chauſſée , que pour

tout autre. C'eſt d'ailleurs le ſeul moyen de

paſſer à la poſterité. L'Auteur du Telemaque

eſt chargé de dire ſon ſentiment ſur l'ordon

nance générale du Poëme : il la trouve aſſés

réguliere. Mélanide intéreſſe veritablement,

Les reconnoiſſances méritent toutes ſortes

d'éloges : mais en dérobant à nos yeux celle

de Mélanide avec le Comte d'Ormanſé,l'Au

tCllr

-

-
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teur ne s'eſt-il pas privé de ce que ſon Poë

me lui fourniſſoit de plus touchant ? L'amour

duComte paroît trop violent,pour qu'il puiſſe

renOnCer† à Roſalie en† de Méla

nide, & par cette raiſon le dénoiiement pé

che contre la vraie-ſemblance. On peut re

procher encore à M. de la Chauſſée, que

dès le 3° Acte on découvre le dénoüement.

Mais combien cet Auteur mérite - t - il de

loüanges de s'être élevé à ce haut comique

qui flate ſi fort les honnêtes gens ? Tous ſes

Perſonnages ſont intéreſſans, les Actes bien

diſtribués , & conformes aux loix du Theâ

tre. On recherche enſuite ſi l'unité de Lieu,

de Tems, & d'Action eſt obſervée , c'eſt le

ſoin de Racine qui ne trouve rien à redire à

celle de Lieu & de Tems , mais par raport à

l'Action, il lui ſemble que le premier Acte

mérite d'être cenſuré, en ce que l'Amour de

Darvianne , qui n'eſt point l'interêt princi

pal, l'occupe tout entier, d'où il ſuit que

l'unité n'y eſt point établie, ce qui fait pren

dre le change au Spectateur. ll y a ici des

réfléxions fort juſtes ſur ce qui regarde cette

unité. Viennent les caracteres , & le ſenti

ment de Moliere. Le caractere de Mélanide

eſt touché de main de Maître , celui de ſon

fils eſt moins ſoûtenu , il eſt peint boüillant

& impétueux dans le premier Acte ; la len

tCUII§ ſa jalouſie n'y répond pas Le carac

F ij tére
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tére du Comte ne mérite aucunes loüanges,

il balance trop long tems à ſacrifier ſon

amour à Mélanide ; on n'aime point à le

voir héſiter ſur un devo r de cette nature.

Ce défaut auroit été ſauvé , ſi l'on eût reculé

juſqu'au 5° Acte la reconnoiſſance du Comte

avec Mélanide. Roſalie contraſte aſſés bien

avec ſon Amant. Il y a quelque choſe à dire

de Theodon. Il s'efforce de ramener à ſon

devoir l'Epoux de Mélanide. Cela eſt d'un

homme d'honneur : mais eſt il bien le mê

me, lors qu'il laiſſe le Comte dans l'eſpoir

d'obtenir Roſalie qu'il vient d'accorder à

Darvianne ? Ce ſont du moins des morceaux

de differente couleur. L'Auteur du Miſan

trope continuë ſes Obſervations. Il aplaudit

au ſtile qui eſt noble, ſans être guindé,

ſpirituel, ſans être précieux , élegant ſans

être affecté, Quel éloge ! qu'on eſt heureux

de le mériter dans le ſiecle.où nous ſommes!

La, Diction, à quelques négligences près,

peut ſervir de modéle. Les vers ſont faciles,

les images douces & gracieuſes, mais un

peu dépurées par la foibleſſe du coloris,

Moiere finit par cenſurer quelques Vers en

très-petit nombre. Enfin La Motte, qui ſe

trouve au nombre des Juges, examine les

Scénes, il les aprouve, à l'exception de la

ſeconde du 2° Acte. Eſt-il vrai-ſemblable

que Mélanide, inſtruite par les malheurs de

• e

vingt
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vingt années , découvre ſes avantures à

Théodon, plutôt qu'à Doriſée ſon ancienne

amie ? La 2° & la 3° Scénes du 3º Acte

ſont entiérement copiées ſur le Tartuffe de

Moliere. Le 4° Acte eſt le plus intereſſant ;

l'Auteur ſe ſurpaſſe lui-même dans la Scéne

de Mélanide & de Darvianne ; mais on

trouve que Darvianne tarde trop à paroître

après la Lettre de Doriſée. Cette Lettte mê

me paroît ſinguliere , & l'on n'en voit

point la néceſſité , puiſque Mélanide , vivant

avec Doriſee, celle ci pouvoit elle même

venir annoncer à ſon amie la querelle de

Darvianne & du Marquis. La Motte ob

ſerve encore que la Scéne de Darvianne

avec le Comte , & qui fait leur reconnoiſ

ſance , n'eſt point dans la Nature. Mais il

conclut enfin que les défauts de Mélanide

ne peuvent entrer en parallele avec les beau

·tés. C'eſt un objet charmant dont les at

traits reçoivent un nouvel éclat de quelques

legeres imperfections. Ce jugement , dit

l'Auteur, fut inſeré dans les Regiſtres du

Temple de la Critique : Nous l'adoptons

avec plaiſir, du moins pour ce qu'il a d'a-

vantageux. - -

Les mots de l'Enigme & du Logogryphe

du Mercure de Juin, premier Volume, ſont

· - · F iij le
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le Pepin & Table. On trouve dans le Logo

gryphe, Bât, Blé & Abel.

Ceux de l'Enigme & du Logogryphe du

ſecond Volume ſont, le Fleuret & Fontaine.

On trouve dans le Logogryphe , Fin, Fat ,

Tone, Nain, Fonte, Foin , Tane , Io , Noé,

Ane , & Aneton.

>& Xé2<}XXXXXXXXXXXX >3&

E N I G M E.

D E forme plus bizare il n'eſt point dans le monde

Que celle dont je ſuis ; -

Chés moi je paſſe & les jours & les nuits

Dans une paix aſſés profonde ;

Quoique mon Lieu natal ſoit ordinairement

-， Dans un étrange mouvement.

Ma maiſon de cent chiens pourra bien me défendres

Ils ne ſçauront par oû me prendre ;

Mais de l'homme cruel l'impitoyable main

Me plonge le fer dans le ſein ,

Et ce barbare y trouve place

Par le défaut de ma cuiraſſe.

Souvent ainſi qu'au noble on me livre au Bour

geois,

Et juſqu'à des porte-mandilles ;

Mais il eſt des climâts où je produis des filles

Quitiennent bien leur rang dans le Palais des Rois.

LOGO
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L O G O G R r P H E bazardé.

J E ſuis Ville & fruit tout enſemble ;

Mais ſi tu ne peux combiner

Les raports qu'en moi je raſſemble,

N'eſpere pas me deviner.

Ma tête produit ſur la Terre 1 .

Encgr plus de maux que de biens ;

Le reſte, exempt de tous liens,

Habite en plus noble hemiſphere , 2,

On trouve en moi tout à la fois -

Une grande Ville d'Afrique, 3

Un grain ſalutaire parfois ,

Le compere d'une bourique ; j

Ce qui du Bourgeois, du Ruſtique .

Releve les petis Emplois,

Et qui diſtingue juſqu'aux Rois. 6

| Plus, une Note de Muſique, 7

· Un mal qui nous met aux abois , 8

Et pour lequel nul Empirique

N'a trouvé de vrai ſpécifique.

Lecteur, ſuſpends ton air ſournois ;

Voilà, diras-tu, bien des choſes !

D'accord, mais redouble tes ſoins,

Prends mes ſix pieds, & ſi tu l'oſes,

Cherchons d'autres métamorphoſes.

- F iiij Je



161o MERCURE DE FRANCE

Je t'en épargne un tiers au moins.

Complet, je forme un Capitaine , ，.

Fameux dans la Race Thébaine ; 9

Puis en retranchant quelques ſons,

Le langage des Poliſſons ; 10

Un Monſtre qui n'a d'exiſtance 1 I

Que dans certains Contes bouffons ,

Forgés pour amuſer l'Enfance ;

· Un Fleuve que ſes Nourriſſons I2.

Par leur babil, ou leur vaillance,

Font connoître plus loin qu'en France ;

Un Mets qu'on prépare en Provence ; I3

Un démenti mis en Latin , I4,

Dont aucun Docteur ne s'offenſe ;

Un terme qui prouve qu'on penſe, 15

Et rend un Argument certain ;

J'offre encore une Capitale ; ' 1 é

Ce qu'on demande carte en main ; 17

Item un mal aſſés vilain, 18

Très-proche parent de la galle,

Et la moitié de Ragotin. - -
l2

Tu ris, tu trouves ridicule

Cet aſſemblage biſcornu,

Mais décous-moi par le menu ,

Tu verras une particule 2 2.0

Ce que tout Mulet porte à nu ; 2 I

Le mot qu'on dit quand on reculº , 22

&
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Et le Tyran le plus connû. 2.3

Ne peux-tu percer ce myſtere ?

Eh bien, reprends tout, j'y conſens ;

Alors c'eſt par mon miniſtere - 2.4

Que tu joüis de tes cinq ſens ; -

Mais finiſſons ce badinage ,

Tu dois me connoître ou jamais ; "

Chés-moi tu peux trouver ton âge, 25

Une boiſſon qu'on met au frais, 26

Ce qui rend heureux un ménage, 27

La cauſe de plus d'un naufrage, z8:

Et l'objet vil de nos ſouhaits ;. 2.9

Adieu, le Ciel te tienne en paix,

Pour moi, je me ſauve à la nâge. 1e,

_A CJ T R E.

J E porte Pied , Pré, Rat, Peur, Acte ,

Récit , Répit, Peu, Créateur,

Arc , Crédit , Puce , Ride , Pacte,

Kéduit , Ré , Picard , Editeur,

Epice, Trépied, Carte, Epacte,

:

Dire , Autre , Pire , Cuir, Ardeur,

Perdu , Tari , Radi , Cardeur ,

Ducat, Capre, Rade, Prédire,

Ruë , Edit , Rapt , Turc, Directeur,,

Car , Péri, Patru, Rire , Acteur ,

Cadet » Ecu, céder , Duc , Ire ,. -

** H y Tire,
•l
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Tire, Cartier , Dieu, Race , Epire ,

Cap, Rape, Pari, Pierre , Dur 2

Pate , Carpe, Ardre, Date, Icare ,

Idée, Adepte, Diacre, Rare ,

Erudit, Cire, Drap, Art, Pur,

Cid, Epidaure, Cidre, Aride,

Aide, Etui, Perdre, Pere, Acide,

Trace, Eau, Dupe, Curé, Crieur,

Ruade, Ecrit, Durée, Urie,

Tard, Dartre, Epier, Ut, Patrie,

Partie , Ecart , Trié, Prieur,

Epitre, Rude, Cape, Cariere ,

Eu, Carré , Tºpe, Epi, Recteur,

Etre, Pie, Etude , & Priere »

Tout cela dans P . .. .. .. • • • •

Laffichard.

$32:

NOU
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NOUVELLES L IT TE RAI RES

D E S B E A U X A R T s, &c.

M E Mo 1 R E s pour ſervir à l'Hiſtoire des

Hommes Illuſtres dans la République

des Lettres & c. par feu le R. P. Niceron,

Barnabite. Tome xLI. in-8°. à Paris , chés

Briaſſon , à la Science , M. D c c. x L.

Suivant la coûtume que nous avons priſe,

en rendant compte des précedens volumes

de ces Mémoires, nous raporterons ici l'Ar

ticle entier de Louis Marracci, qui nous a

paru important, par raport , ſur-tout, à un

point d'Hiſtoire Litteraire, qui intéreſſe la

Religion , & l'Egliſe Orientale en particu

lier. -

Louis Marracci naquit à Lucques, en Toſ

cane, ſur la fin de l'année 1612. Après avoir

fait ſes premieres Etudes, il entra dans la

Congrégation des Clercs Réguliers de la

Mere de Dieu, dans laquelle il ſe diſtingua

par ſon mérite & par ſa ſcience.

Il y enſeigna pendant ſept ans la Rétho

rique , & paſſa par differentes Charges ,

comme celles de Maître des Novices, de

Supérieur , de Procureur Général, & d'Aſ

ſiſtant.

F vj Tous

-
\
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Tous ces Emplois ne l'empêcherent pas

de s'apliquer à l'étude des Langues , & d'a-

prendre, de lui-même le Grec, l'Hebreu, le

Syriaque, le Chaldéen & l'Arabe ; il enſei

gna même pendant quelque tems cette der

niere Langue à Rome, dans le College de

la Sapience, & dans celui de la Propagande,

par ordre du Pape Alexandre VII.

Il fut auſſi Membre de diverſes Congré

gations , entr'autres de celles de l'Index,

des Indulgences, des Reliques, de l'examen

des Evêques. -

Ce qu'il fit à l'occaſion de certaines lames

de plomb très-anciennes , ſur leſquelles il y

avoit pluſieurs choſës écrites en Arabe, mé

rite d'être raporté. Ces lames avoient été

trouvées en Eſpagne, & les Eſpagnols les

attribuoient à l'Apôtre S. Jacques & à ſes

Diſciples, parce qu'on y liſoit pluſieurs cho

ſes conformes à la Foi Chrétienne. Marracci

ayant eu ordre de l'Inquiſition de les exami

ner, en jugea tout autrement. ll les trouva

remplies d'erreurs Mahométanes, & fit voir

manifeſtement au Tribunal de l'Inquiſition,

que S. Jacques , ni aucun de ſes Diſciples

n'en pouvoient être les Auteurs , mais que

c'étoit une production de quelques impof

teurs Mahométans, qui avoient voulu en

impoſer aux Chrétiens. Ce ſage jugement de

Marracci donna lieu à un Decret du Pape

Innocent
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Innocent X. qui proſcrivit ces Tables, qu'on

conſervoit auparavant avec vénération.

Le Pape Innocent XI. l'avoit choiſi pour

ſon Confeſſeur, & avoit beaucoup de con

fiance en lui. Il l'auroit même élevé aux hon

neurs Eccléſiaſtiques , ſi l'humilité de Mar

racci ne s'y étoit toûjours opoſée. -

Il mourut à Rome le 5. Février 17co, âgé

de 87 ans & quatre mois.

· Catalogue de ſes Ouvrages.

1. PRoDRoMUs ad refutationem Alcorani,

in quatuor partes diviſir Rome 1 69 I. in 8°.

Il ſe trouve à Paris , - a - i riaſſon. 4. volu

mes It. avec l'Alcoran. Patavii 1698. in fol.

2. ALcoRAN I Textus univerſus ex cor

rectioribus Arabum exemplaribus deſcriptus ,

ac ex Arabico idiomate in Latinum tranſla

tus ; appoſîis unicuique capiti notis atque

refutatione. Premiſſus eſt Prodromus totum prio

rem tomum implens. Patavii 1698 in fol. Deux

volumes. Cette Edition, qui eſt fort belle ,

a été contrefaite à Francfort en 17 1 5. dans

une autre, qui lui eſt inférieure en toutes

man1eres. -

La Verſion Latine de Marracci a été aufſi

imprimée ſéparément , ſans le Texte Arabe,

ſous ce titre : Mohammedis , filii Abdalie ,

pſeudo-Prophete, Fides Iſmaëlitica , id eſt ,

-Alcoranns ex idiomate Arabico , quo prinum
- v

a
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à Mohammede conſcriptus eſt, latinè verſu*

per Ludovicum Marraccium , & ex ejuſdem

animadverſionibus , aliorumque obſervationi

bus illuſtratus & expoſitus, premiſſa brevi in

troductione, & totius Religionis Mohammedi

ce ſinopſi, ex ipſo Alcorano ubique ſuris &

ſurarum verſiculis adnotatis, congeſta ; cura

& opera M. Chriſtiani Reineccii S. Th.

Baccalaurei, Lypſiae 1721 in 8°.

Quoique Marracci ait travaillé à cet Ou

vrage pendant quarante ans , & qu'il y ait

aporté une grande aplication & une grande

connoiſſance de la Langue Arabe, les Sça

vans en cette Langue y ont cependant trouvé

pluſieurs fautes , mais elles n'ôtent rien au

mérite de ſon travail : les remarques qu'il a

ajoûtées à ſa Traduction, ſont ſçavantes ;

mais ſes réfutations ne ſont pas toujours aſſés

ſolides, & on y reconnoît qu'il étoit plus

verſé dans la lecture des Auteurs Mahomé

tans , que dans la Philoſophie& la Théolo

gie. C'eſt le jugement que M. Simon porte

de ſon Ouvrage dans ſa Bibliothéque choiſie.

Tome 2 p. 2 2 2.

3. L'EBRE , preſo per le buone ; 6 vero

Diſco:ſi familiari & amichevoli fatti con i

Rabbini di Roma intorno al Meſſia. Opera

poſtuma del P. Ludovico Marracci. In Roma

17o I. in 4". •

4. BIBLIA SACRA Arabica, Sacre Con

, gregationts
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gregationis de Propaganda Fide juſſu edita, ad

uſum Eccleſiarum Orientalium. Additis è re-\

· gione Bibliis vulgaribus Latinis.Romae 1671.

in-fol. 3. volumes. Pour faire connoître la

part que Marracci a eû à cet Ouvrage , il eſt

bon d'en donner ici l'Hiſtoire.

Vers l'an 1624 , quelques Prélats de l'E-

gliſe d'Orient, particuliérement l'Archevê

# Grec d'Alep , qui fut depuis Patriarche

e * Damas, & le Patriarche des Coptes

en Egypte , prierent le Pape Urbain VIII. de

leur envoyer la Verſion Arabe de la Bible ,

imprimée , n'en ayant chés eux qu'un pctit

nombre d'Exemplaires manuſcrits , qui en

core n'étoient ni entiers , ni fort fideles.

Leur Supplique ayant été renvoyée à la Con,

grégation de la Propagande, il y fut ordon

né que M. Sergio Riſio, Maronite, Arche

vêque de Damas, qui étoit alors à Ronie ,

& avoit entre les mains quelques Manuſ

crits Arabes de la Bible, travailleroit , avec

d'autres qu'on lui aſſocia, à cet Ouvrage, &

on convint qu'ils rendroient la Verſion con

forme, autant qu'il ſeroit poſſible, au ſens

de la Vulgate, ſans cependant la changer

dans les Endroits où elle étoit conforme au

Texte Hebreu.

On commença dès la même année à tra

* Il y a là une mépriſe, car il n'y a jamais eu de

Patriarshe de Damas, '

vailler
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vailler chés M. Riſio, à qui on donna pour

aſſociés l'Abbé Vittorio Scialac, Maronite,.

Profeſſeur en Langues Arabe & Syriaque, au

College de la Sapience, les Peres Louis Cap

pella , & Bonaventure Malvaſia, Corde

liers , le P. Hilarion Rancati , de l'Ordre de

Cîteaux, le P. Philipe Guadagnoli, Clerc

· Régulier Mineur , & le P. Thomas de No

vare, Mireur Réformé , on leur joignit en

core Jean Leopard Heſronite , & Gabriel

Sionite , tous deux Maronites , le P. Pierre,

Jacobin, Prédicateur des Juifs, & quelques

· autreS. - -

Pour éviter la confuſion, on partagea le

travail , de maniere que Mrs Riſio & Gua

dagnoli furent chargés de travailler à la Ver

ſion , que Jean Leopard Heſronite & le P.

Thomas de Novare eurent ordre de la re

voir, & que les autres furent commis pour

examiner leur Ouvrage en pleine Congré

ation , en collationnant ce qu'ils avoient

† avec les Manuſcrits Arabes les plus cor

rects, avec l'original Hebreu, & avec les

Verſions Grecque & Syriaque, & pour pren

dre garde qu'il ne s'y trouvât rien de con

traire au ſens de la Vulgate.

Le Pentateuque ne fut pas plutôt achevé,.

qu'on commença à l'imprimer en deux co

lomnes , dont l'une contenoit la Vulgate

latine , & l'autre la Verſion Arabe.

Vers
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Vers l'an 1636, on leur donna un nouvel

Ajoint, qui fut Abraham Echellenſis , Ma

•ronite , † habile dans les Langues Arabe

& Syriaque. :

Mais Riſio étant mort le 29. Août 1638 ,

les Aſſemblées furent transferées chés le Pere

Nicolas Riccardi , Maître du Sacré Palais,

qui y aſſiſtoit avec le P. Lupi, ſon com

pagnon , comme firent depuis ſes Succeſ

ſeurs les Peres Gregoire Donari , Vincent

Macolano , Michel Mazzarini , & Vincent

Candido.

Après la mort du Pere Riccardi , les

Aſſemblées ſe firent dans le Palais du Car

dinal Jean Baptiſte Pallotta , qui y aſſiſtoit

avec beaucoup d'apl cation & d'aſſiduité ;

mais quelques uns des plus habiles dans la

| Langue Arabe , ayant manqué alors , Gua

dagnoli ſe vit chargé de toute la peine de

la compoſition , & Abraham Echellenſis de

celle de la réviſion. Encore celui-ci aban

donna t'il bien tôt l'Italie , pour venir en

France travailler à la Polyglotte. Tout cela

retarda beaucoup l'Ouvrage , & en fit ſuſ

pendre pour quelque tems l'impreſſion.

Le Pape Innocent X. étant parvenu au

Pontificat en 1644 , ſongea a faire avancer

l'Entrepriſe , & on recommença de nouveau

à s'aſſembler en 1646 par ſon ordre dans le

º Palais du Cardinal Pallotta. Ceux qui tra

vaillerent
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vaillerent alors, furent Guadagnoli, le Pere

Antoine d'Aquila , Mineur Réformé, le P.

Bonaventure Malvaſia , les Peres Jean-Bap

tiſte Ferrari & Athanaſe Kircher, Jeſuites,

Jean Baptiſte Giona , Profeſſeur en Hebreu,

le P. Avila, Jacobin, le P. Gregoire , Au

guſtin Déchauſſé, Jean Nichea, & d'autres,

auxquels on joignit cette même année Louis

Marracci. Peu de tems après , le P. Ferrari

ayant manqué , on lui ſubſtitua le P. Jean

Baptiſte Giattini, Jeſuite.

Guadagnoli continua de travailler à la Tra

duction, & Marracci fut chargé de la re

voir; ils préſentoient enſuite ce qu'ils avoient

fait à l'Aſſemblée générale qui ſe faiſoit une

fois la ſemaine chés le Cardinal.

Pour avancer davantage, on ordonna le

5. Novembre 1646, que Guadagnoli , An

toine d'Aquila & Louis Marracci s'aſſem

bleroient trois fois la ſemaine dans le Col

lege de la Propagande; & M. Perſichi, Na

olitain, aſſiſta à ces Aſſemblées à la place

du Cardinal Pallotta, qui étoit incommodé

de la goute.

C'eſt ainſi que l'on finit l'ancien Teſta

ment, qui fut préſenté au Pape le 1o. Sept.

1647. On paſſa enſuite au nouvcau , qui fut

achevé au commencement de l'année 1 65o.

Mais le P. Giattini ayant dit dans la Préface,

qu'on l'avoit chargéde faire, que l'on s'étoit

/ attaché

&
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attaché principalement à la Vulgate, dont

on ne s'étoit éloigné que dans des Endroits

où l'on n'auroit pû§ des changemens

dans l'ancien Texte Arabe, ſans choquer

les peuples pour qui on travailloit ; ces pa

roles déplurent au Cardinal Capponi , à qui

on communiqua cette Préface , en qualité

de Préfet de la Congrégation, & qui pré

tendit qu'il falloit que la Bible Arabe fût en

tout conforme à la Vulgate.

On ſuſpendit donc l'impreſſion , ju'qu'à

ce qu'elle eût été revuë & corrigée ſuivant

cette nouvelle idée, ce qu'on commença de

faire au mois de Mai de l'an 165 1. dans le

Palais du Cardinal Capponi.

Le 12 Janvier de l'année ſuivante 1652 ,

Denis Maſſari , les Peres Giattini , Kitcher,

Guadagnoli, Marracci, Brice , & Abraham

Echellenſis, que la Congrégation avoit ra

pellé de Paris, s'aſſemblerent pour convenir

des moyens d'avancer l'Ouvrage. Les quatre

derniers furent chargés de s'aſſembler deux

fois la ſemaine, pour travailler à la nouvelle

correction, & de raporter enſuite dans l'Aſ

ſemblée générale les changemens qu'ils ſe

roient convenus de faire.

Malgré cet ordre, on ne fit preſque rien

juſqu'en 1656 , & même Guadagnoli étant

mort le 27 Mars de cette année , & la peſte

s'étant fait ſentir peu de tems après à Rome,
le
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le travail fut arrêté juſqu'au mois de Mai de

l'année ſuivante 1657. Alberici , qui avoit

ſuccedé à Maſſari dans la Charge de Sécré

taire de la Congrégation , ayant alors or

donné à Abraham Echellenſis & au P. Mar

racci de ſe remettre à l'Ouvrage, en leur

déclarant que l'intention de la Congréga

tion étoit que la Verſion Arabe fût entiére

ment conforme à la Vulgate, quant aux pa

roles & quant au ſens , ils recommencerent

à travailler.

Ils prirent chacun un Exemplaire imprimé

de la Verſion Arabe , & l'examinant verſet à

verſet, ils marquoient chacun ſ parément

à la marge les differences qu'il y avoit entre

elle & la Vulgate. Ils convenoient enſuite

des changemens qu'il filloit y faire , & les

communiqnoient à deux hommes ſçavans,

qui s'aſſemb'oient deux ou trois fois la ſe

maine , pcu les examiner & en dire leur

·ſentiment. Ce , Sçavans étoient le P. Marc

de Lucques , Mineur Reformé, & le P. An

toine d'Aqui'a, auxquels on joignit depuis

le P. Celeſtin de Ste Liduvine, Carme Dé

chauſſé, & Fauſte Nairon, Maronite. Ceux

ci propoſoient les nouvelles corrections dans

des Aſſemblées générales , où ſe trouvoient8-)

les Cardinaux Pallotta, Brancacci , & Al

bici.

On continua de cette maniere la réviſion

* juſqu'au




